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De  P.  J.  D.  G.  FAURE, 
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SUR  LES  FINANCES.1 


Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  nationale* 


. L . I : ' y . i. 

■E  . ' ■ - , A ' ’ 1 ° 

T j a caiff®  hypothécaire  a fuccombé  : honneur  à 1* 
Convention  ! 

Point  d’aurres  billets  d’E'at  que  les  aiïignats  -,  & ijs 
fe  feroient  toujours  foutenus  fans  difcrédit  défaftreux , 
fi  les  afTemblées  nationales  s'étoient  bien  conduites. 
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J’aurois  defiré  qu’on  n eût  pas  vendu  pour  un  denier 
de  biens  nationaux  jufqu  à la  paix. 

J aimerais  mieux  voir  trente  milliards  dalTignats  en 
circulation  , n@s  biens  domaniaux  confervés , qu’un  feul 
milliard  en  circulation  fans  hypothèque. 

Une  rame  d afilgnats  fans  hypothèque  vaut  moins  dans 
mon  efprit  qu’une  rame  de  papier  blanc  ; car  du  moins 
ce  dernier  peut  êlre  utile. 

Vous  me  dites  que  vous  ne  comptez  retirer  par  la 
vente  des  biens  nationaux  que  pour  fept  milliards  d aiïi- 
gnats,  & quJil  en  reliera  encore  huit  pour  l’hypothèque 
de  ceux  que  vous  ferez  forcés  démettre  jufqu  à la 
paix. 

Je  veux  bien  vous  croire  *,  mais  le  peuple  vous  croira- 
t-il  facilement  ? Où  cft  votre  état  . votre  effmation  de 
biens  difponibles  5 pour  que  le  peuple  8c  l’étranger  prennent 
confiance  ? 

Cet  état  paraîtra  t-il  vrai  aux  yeux  du  peuple  ? Il  a 
été  tellement  trompé  par  l’ancien  régime  , qu’il  eft  encore 
dans  la  défiance.  Des  imprelïlons  auflî  profondes  ne 
s’effacent  pas  tout  d’un  coup. 

Je  connois  beaucoup  de  biens  d’émigrés  vendus  depuis 
long-temps  dans  mon  difliidl  ; 8c  probablement  il  y en 
a ailleurs. 

W 

Prenez  garde  , députés,  aux  finances;  ne  fignez  pas 
des  états  vagues  et  incertains  fur  cet  objet  ; vous  feriez 
refponlables , comme  ceux  qui  ont  figné  des  ordres  de 
mort.  Vous  n’ètes  pas  envoyés  parle  peuple  pour  le  tromper, 
fèc  je  fuis  perfuadé  que  vous  n’en  ctes  pas  capables. 


en 

les  premiers  biens  domaniaux  vendus  ont  dîfcrédité 
les  afîignats.  Votre  opération  de  vente  fans  adjudication 
au  denier  75  d’une  autre  partie  de  biens  nationaux  fur 
le  prix  des  baux  de  1790  ? porte  le  dernier  coup  à vos 
billets  d’Etat  (1). 

Le  change  de  Hambourg  ne  vous  donne  plus  que  .5  I. 
d’argent  fur  100  liv.  d’adîgnats  ; êc  Jorfque  votre  vente 
fera  faite , je  vous  prédis  que  vos  aflîgnats  feront  nuis  à 
l’égard  du  change  : 100  liv.  de  vos  aflignats  ne  vaudront 
pas  1 o fous  à Hambourg, 

Etes-vous  bien  les  maures  de  difpofer  des  biens  de  la 
nation  à votre  fantaifie,  fans  adjudication  ? La  nation  efl 
toujours  mineure -,  &:  je  ne  veux  pas  par  mon  ficnce  être" 
enveloppé  dans  votre  refponfabïlité.  Ma  'faible  voix  ne 
peut  fe  faire  entendre  à la  tribune  : je  n'ai  d’autre  expé- 
dient pour  me  laver  que  d’écrire. 


(1  ) C’est  Bourdon  de  l’Oise  qui  a imaginé  la  vente  des  biens 
au  denier  soixante-quinze.  Son  motif  est  louable  ; il  s’imagine 
en  vendant  à vil  prix  5 relativement  à la  valeur  des  assignats  , 
que  toutes  les  don  réas  tomberont  5 c’est  la  plus  graude  de  toutes 
les  erreurs  dans  la  circonstance  où  nous  sommes, 

L’bonorable  membre  a eu  pendant  long-temps  le  caractère 
acerbe  5 je  me  souviens  qu’il  a dit  de  nous  , avec  1«  ton  de  la 
conviction,  que  nous,  les  soixante-treize,  étions,  justement 
suspects  , et  qu’il  falioit  nous  laisser  en  prison,  pour  avoir 
osé  blâmer  la  sainte  journée  du  3i  mai.  Il  nous  a fait  grâces 
depuis  ce  temps,  et  il  se  comporte  délicieusement  5 aussi  pour 
recompense  nous  l’envoyons  gouverneur-représentant  aux  co- 
lonies. IL  paroi t que  ce  député  est  très-crédule  sur  les  images 
qui  lui  frappent  le  .cerveau  , et  qu’il  peint  par  la  parole  5 il  n\  st 
en  conséquence  rien  moins  que  pyrrlionien.  Je  l’exhorte,  s’il 
voit  cet  écrit , à se  défier  de  ses  lumières  , et  à prendre  à 
Saint-Domingue  d’ autres  conseils  que  sa  tête.  Il  est  honoré  d« 
la  mission  la  plus  importante  qui  ait  jamais  intéressé  le  commerce 
français. 
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Vous  allez  vendre  pour  7 milliards  de  biens  nationaux 
au  denier  75  fur  les  baux  de  1790  , igr.orez-vous  que  les 
baux  ne  donnent  pas  de  bafes  certaines  , non  plus  même 
que  les  importions  ? ignorez-vous  que  l’attachement  plus 
ou  moins  grand  des  propriétaires  pour  leurs  fermiers , ou 
l’eftimation  capriçieufe  des  aiïeyeurs  des  droits  3 n’a  point 
de  tarif? 

Les  Jouis  valent  5 e©  liv.  ; &:  vous  donnez  les  biens  au 
denier  75,  Puiffamment  raifonné -,  c’eft-à-dire , qu’avec 
150  louis  qlli  ne  valent  que  3,600  liv, , j’aurai  une  ferme 
de  1,000  livres,  de  rente.  Vous  favez  qu’aujourd’hui  150 
louis  valent  75,000  liv.  : je  ne  fuis  pas  étonné  qu’il  fe 
trouve  tant  d'acheteurs. 

Mais  j’efpère  que  ces  meilleurs  acheteurs  rendront  gorge 
par  la  fuite.  La  nation  eft  mineure,  elle  ne  perd  jamais  fes 
droits;  vous  ne  pouvez  pas  vendre  les  biens  de  la  na- 
tion fans  chaleur  d’enchères. 

En  attendant , j'ofe  vous  dire  que  vous  ruinez  le  crédit 
de  l’Etat. 

Vous  penfez  par  là  diminuer  le  prix  des  denrées , & 
cela  ne  fera  pas  : je  vous  foutiens  quelles  ne  feront 
qu’augmenter  ; que  les  alîlgnats  qui  relieront  et  ceux  que 
vous  ferez  forcés  d’émettre  , feront  conhdérés  avec  plus 
de  défaveur  par  la  double  faignée  que  vous  aurez  faite  fur 
leur  hypothèque. 

Je  vous  le  répète  : Je  voudrois,  pour  le  bien  de  la  pa- 
trie , qu’on  n’eût  touché  aux  biens  domaniaux  de  toute 
cfpèce  qu’à  la  paix.  Les  alîlgnats  fe  feroient  foutenus 
mieux  qu’ils  n’ont  fait  depuis  la  révolution  êc  la  guerre. 

Votre  décret  dç  retiré  d’affignats  eft  en  quelque  forrç 
fP  pleine  activité.  Qu  a-t-il  produit  ? Une  augmentation 
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effrayante  de  tous  les  corne ftibles  8c  de  tous  les  objets 
d’entretien.  Le  même  drap  qui  m’a  coûté  , il  y a quinze 
jours,  6co  îiv.  l’aune,  efl -à  huit  aujourd’hui.  Une  bonne 
loi  en  général  fait  reffentir  Les  bons  effets  par  anticipa- 
tion • 8c  la  votre  ne  préfenîe  que  des  préliminaires  dé- 
faflreux. 

Vous  me  parlez  de  moyens  de  diminuer  la  chefté  ; il 
n’y  en  a point  d’autre  que  de  îaifier  l’hypothèque  des 
aflignats  dans  toute  fon.  étendue,  parfaitement  intaéle 
fans  la  morceler,  d’économifer  l'a  dépenfe  de  l’Etat,  de 
créer  un  pouvoir  qui  gouverne , 8c  non  de  maintenir  un 
pouvoir  qui  dort.  Vous  pouvez  encoie  trouver  quelque 
fecours  dans  un  fupplémcnt.  d’impofitions  : cette  ref- 
fource  efl:  foible.  Vous  auriez  pu  trouver  dans  î’impofi- 
tion  en  nature  des  moyens  économiques.  Il  ne  s’agifloit 
que  de  réfléchir  la  manière  de  la  percevoir,  li  n’y  auroit 
rien  eu  de  tyrannique;  8c  les  réquifitiens  auxquelles 
vous  ferez  obligés  d’en  venir  , réglées  par  la  préfomp- 
tion  , faute  de  vraies  connoiîTances , 8c  par  la  faveur  , 
préfentent  l’image  du  defpotifme  plein. 

Voilà  mon  dernier  mot  : les  denrées  ne  feront  qu’aug- 
menter par  les  mefures  de  retiré  d’afîignats  en  vendant 
ou  même  en  ne  vendant  pas  les  biens.  Puiffé-je  me  trom- 
per ; je  ne  fuis  pas  infaillible.  Il  fembîe  au  premier 
coup  d’œil  qu’en  retirant  le  numéraire  , la  denrée  dimi- 
nuera. Cette  idée  efl  faufïe  dans  la  circonflance  où  nous 
nous  trouvons.  Si  on  fe  flatte  que  par  là  l’argent  reparoîtra  9 
on  fe  trompe  encore.  Par  ce  retiré  vous  embarraiïcrez 
le  commerce  ; ce  fera  la  fin  de  votre  opération  : vous  y 
remédierez  en  créant  de  nouveaux  aflignats  dont  l’hypo- 
thèque sera  diminuée.  Voyez  les  malheurs  auxquels  vous 
vous  exposez. 

Au  furplus , qu’efl-çe  que  c’efl  au  fond  que  la  cherté  ? 
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G*eft  an  mot  idéal , en  ce  qu’il  n’exprîme  qu’une  com* 
parai  fon  des  anciens  prix  des  cliofcs  avec  le  nouveau. 

Par  exemple,  j’ai  entendu  dire  anciennement  que  le 
pain  a deux  fols  la  livre  tout  le  monde  pouvoit  vivre  , 
1 ouvrier  Ôc  le  laboureur  ; eb  bien , l’ouvrier  moyen  qui 
gagnoit  dans  ce  temps  10  fols  , gagne  aujourd’hui  io  liv. , 
ceft  le  pain  20  fols  la  livre  $ on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
y a cherté , s il  y a des  lois  de  police  allez  efficaces  pout 
empeçhcr  le  laboureur  de  monopoicr.  r 

, Siv  l’ouvrier  prétend  gagner  beaucoup  & avoir  la  den- 
ree  a bon  marché  5 cela  n’eft  pas  jufte.  Le  prix  du  tra- 
vail  de  louvrier  ne  contribue  pas  peu  à la  cherté  de 
tout. 

Le  négociant  foufFre-t-il  > il  augmente  perpétuellement 
fa  jortune  ; oc  on  ne  voit  pas  de  banqueroute. 

I.e  propriétaire,  il  doit  vivre  avec  fon  bien  , fi  c’eft  un 
propriéiaire  de  terres  , fur-tout  fi  vous  jugez  à propos  de 
lemier  les^baux , comme  cela  feroit  jufie  , comme  on  vous 
la  propofé  vainement  jufqu’aujourd’hui. 

Mais  qui  foufFre  réellement  ? Je  rentier.  Commencez 
par  lui  remettre  les  quatre  vingtièmes  auquel  vous  l’avez 
irnpofé  contre  fon  traité. 

Ceux  qui  vivent  d indemnités,  de  falaires  , comme  les 
juges  les  agens  de  gouvernement,  les  commis  de  bureau 
dnieraines  avec  profnfîon  de  tous  côtés.  Eh  bien  ! augmentez 
ces  indemnités  à proportion  de  la  cherté. 

Aidez  les  pauvres  a proportion  , &c  je  ne  verrai  jamais 
cette  cherte^auffi  funefte  que  l’aliénation  de  vos  biens. 
On  donne  îa-deaans  tête  baiffée.  Prenez  garde  de  renverfer 
ô vaifîèau  de  manière  2.  re  pouvoir  plus  le  relever. 


(7  ) 

\ o os  dites  que  vous  avez  quinze  milliards  de  biens  à 
vendre.  Suppofons  qu’à  la  paix  vous  ayez  trente  milliar  ds 
d aOignats  en  émiflion  ; mettez  alors  tous  vos  biens  à vendre, 
& je  vous  garantis  que  les  quinze  milliards  vous  en  pro- 
duiront trente  , fi  ces  quinze  milliards  ne  procèdent  pas 
dune  eflimation  excefïive.  Pourquoi  ne  voulez  vous  pas 
que  fui  van  t la  circonftance  les  biens  montent  comme  la 
denrée  ; il  ne  fera  pas  plus  extraordinaire  de  voir  vendre 
un  bien  de  1000  liv.  de  rente  200,000  liv.,  qu’un  louis 
500  liv.  et  plus.  Vous  vous  liquiderez  alors  facilement  5 
mais  je  parle  en  vain  : verba  & voces . 

'o-  .•  ^ v ~ ...  -,  > 
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